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	Naïdara, la lumineuse. C’est comme ça que l’on nomme cette cité, une ville qui brille de mille feux. L’impératrice et ses ministres en ont fait une égérie, une vitrine exposée aux yeux du monde pour montrer la grandeur et la prospérité de la nation. Ce symbole de réussite suscite l’envie par-delà les océans mais, comme toujours, cache quelque chose : la convoitise de la magie. Il ne s’agit pas de celle qui consiste à sortir un lapin de son chapeau pour émerveiller les enfants, de simples tours de passe-passe qui suscitent l’admiration de tout un chacun. Non, c’est cette magie qui pousse, dans l’ombre de la cité, notre propre gouvernement à mener des opérations de rapt visant des enfants en bas âge. Chaque enfant, né magicien, est imprégné d’une essence de magie qu’on appelle « la source », mais il y a aussi et surtout les gardiennes. Tous les magiciens en ont une, qui est liée à leur source, des combattantes aux ailes blanches. On les appelle des « valkyries » car il s’agit exclusivement de femmes, anciennement grandes guerrières dans une vie antérieure, chacune étant spécialisée dans un domaine particulier.

	 

	Il y a dix-sept ans aujourd’hui, ma sœur, Cassandra, encore petite fille, avait, elle aussi, ce don qui suscita tant d’admiration de la part de mes parents et tant de convoitise en ceux qui sont censés nous protéger. Un soir, au milieu de la nuit, elle fut enlevée, et c’est là que je l’ai vu, lui, l’homme aux gants blancs. Avec un regard froid et perçant sur un visage dépourvu d’expression, il m’a laissée là, immobile, la regardant partir, sans que je puisse agir. Cette image reste gravée dans ma mémoire, comme une empreinte indélébile dans mon esprit, me forçant ainsi à revivre ce moment toutes les nuits. 

	 

	Qu’était-elle devenue ? J’étais loin de le savoir. J’étais aussi très loin d’imaginer à ce moment-là qu’elle n’était pas la seule, et que tout cela faisait partie d’un plan, d’un projet à grande échelle déjà engagé depuis des années. Si seulement à ce moment-là j’avais appris à regarder au-delà des apparences. 

	 

	Après avoir été rongée pendant des années par la culpabilité et la rage, j’ai quitté la protection exagérée de mes parents pour me lancer dans la grande ville afin, à ma façon, de changer les choses. Je m’appelle Alicia Desrose. Retenez ce nom car je vais secouer ce monde.
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	Syon, il y a quarante ans

	 

	L’hiver était là depuis peu, mais la cité était déjà recouverte d’un doux manteau neigeux. Les quelques rayons du soleil qui filtraient à travers les nuages persistaient à s’imposer. Assise sur sa terrasse, sur une chaise longue, enveloppée dans un plaid, Claire profitait de ces rayons de chaleur. Ses mains entouraient une tasse de thé encore fumante. La peau de son visage commençait à roser avec les quelques rayons qui lui redonnaient un peu de couleur. Ses cheveux bruns et bouclés retombaient le long de son visage pour finir sur ses épaules. Ses yeux bleus scrutaient l’horizon avec toujours autant d’émerveillement face à ce spectacle. Elle pouvait y rester longtemps ainsi, le froid ne la dérangeait guère. Elle était syonnite de naissance, le froid était dans ses gênes. Au centre de son panorama se tenait l’édifice le plus haut du royaume : un bastion lourdement protégé, la tour d’Alen-Melis, la tour de magie de la cité de Syon. Elle aimait prendre le temps de la contempler. C’était un bâtiment cylindrique d’une vingtaine d’étages.

	Claire, étant élevée au rang de maître des forces de magie de la cité de Syon, enseignait non pas seulement la magie, mais l’univers qui gravite autour. Elle était reconnue pour sa puissance, et son nom était connu par-delà les océans. Les nations sœurs de l’alliance du Nord se bousculaient pour envoyer leurs magiciens apprendre auprès d’elle mais ce jour, elle ne donnerait pas de cours. Un événement un peu particulier allait se produire dans les murs de la tour, un événement qu’elle ne manquerait sous aucun prétexte. 

	Le téléphone sonna. Elle prit le temps de poser sa tasse de thé avant de se lever pour chercher le combiné qui était dans le salon. Au passage, elle passa la main sur le chat qui dormait là près du radiateur dans un doux ronron apaisant. Quand elle répondit au téléphone, une voix masculine se fit entendre, et après un court instant, un sourire se dessina sur ses lèvres. Une fois raccroché, sans attendre, elle partit, en prenant juste le temps d’enfiler un manteau. 

	À son arrivée à la tour, on lui tirait presque le tapis rouge. Les officiels présents dans le hall la saluaient d’un signe de tête en marque de respect. À son passage, ils la suivirent. Ses talons résonnaient dans les couloirs menant jusqu’à l’ascenseur. Juste devant l’y attendait un jeune garçon d’à peine douze ans, portant des vêtements de grande qualité. Il était entouré de tout un tas de gardes du corps faisant le pied de grue derrière lui.

	« Vous êtes en retard ma chère », dit-il en lui envoyant un sourire.

	À son approche, elle s’agenouilla, ce que firent aussi tous les hommes qui la suivaient, et pour cause, ce petit bout d’homme était l’empereur de la cité, Vlad Aeron. 

	« J’ose espérer que votre Majesté voudra bien me pardonner de l’avoir fait patienter », répliqua-t-elle en lui renvoyant son sourire.

	« Allons, relevez-vous tous ! » dit-il avant de leur emboîter le pas dans l’ascenseur où seuls Claire, lui et ses quatre hommes de main montèrent. « Aujourd’hui est un grand jour, je présume, maître. »

	« Oh que oui ! Majesté. Ce jour sera à marquer d’une pierre blanche : l’ascension de la cité de Syon au niveau qu’elle mérite. » L’excitation était palpable en elle. Ses yeux scintillaient à l’avance.

	« J’ai eu écho de quelques… désagréments survenus sur le chemin du retour » 

	L’enthousiasme descendit d’un cran. Le sourire de Claire s’estompa. 

	« Puis-je vous demander ce qu’il s’est passé ? »

	« De tous les magiciens que vous avez envoyés là-bas, maître, seul un en est revenu. »

	Elle s’agenouilla aux côtés de l’empereur pour se mettre à sa hauteur.

	« Je n’ai pas été mise au courant d’une attaque. »

	« Disons plutôt qu’ils se sont entre-tués. »

	« Entre-tués ? Ça n’a pas de sens. »

	« Du sens ? Je n’en cherche pas, mais quelque chose me dit que nous allons vite en savoir plus. » 

	« Puis-je vous demander ce que vous entendez par là ? » 

	Au terme de cette question, la porte de l’ascenseur s’ouvrit. Vlad tourna le regard vers la sortie avant d’avancer sans répondre. Après quelques pas, il se tourna vers Claire qui ne l’avait pas suivi. 

	« Maître ! » l’interpella Vlad en l’invitant à avancer en lui montrant le chemin de la main.

	Quand elle leva les yeux, elle retint son souffle. Il était là, à quelques mètres devant elle. Jamais elle n’aurait imaginé qu’il aurait été en si bon état, attendant là, dans une prison de verre. Elle ne put en détourner son regard. Les sons alentour disparaissaient peu à peu à son approche. Seuls de légers murmures venaient glisser à ses oreilles. Elle avait tant cherché à se le procurer, pendant tant d’années, avec tant d’énergie. Quel genre de puissance s’y cachait ? Elle mourait d’envie de le savoir. Elle deviendrait encore plus forte qu’elle ne l’était déjà. Un son lointain vint maintenant la perturber dans ses songes. Son nom retentissait au lointain. Elle revint peu à peu à elle, avant de se retourner et de constater que tout le monde était resté en arrière, près de l’ascenseur, à la regarder avancer. Elle ne s’était rendu compte de rien. Toutes les pensées qu’elle venait d’avoir n’étaient pas les siennes. Son air surpris et interrogateur n’échappa pas à l’empereur.

	« Ne me dites rien. Je sais déjà », dit-il avant de s’avancer vers la femme désormais dos à l’autel, les oreilles toujours bourdonnantes.

	« Que s’est-il passé ? » demanda-t-elle un peu apeurée.

	L’empereur, maintenant arrivé à son niveau, faisait face à l’autel. 

	« Ça ne semble toucher que les magiciens, maître Goelin, une vibration envoûtante qui vous murmure des promesses de suprématie. » 

	Il leva les yeux vers elle. 

	« Vous l’avez sentie, vous aussi. »

	« Pourquoi ne pas m’avoir prévenue ? J’aurais pu l’ouvrir, et qui sait ce qui se serait passé à ce moment-là. »

	« Vous prévenir ? Non ! vous n’en auriez pas aussi peur que maintenant si je vous avais prévenue. »

	La jeune femme n’osait plus se retourner pour poser les yeux sur cet autel. Un désir pourtant immense la poussait à le faire, mais ce qui venait de se passer était pour le moins dissuasif. Alors sans dire un mot, elle rebroussa chemin vers l’ascenseur. L’empereur, lui, la regarda partir.

	« Ce secteur sera interdit à toute forme de magie et vous y compris, maître, je pense que vous le comprendrez aisément », lui lança-t-il alors qu’elle ne prenait même pas le temps de l’écouter. Il se retourna vers l’autel pour poser à nouveau les yeux dessus. 

	« L’ascension de la cité au niveau qu’elle mérite. Vous m’en direz tant. Nous verrons si le livre de la Prospérité mérite son titre. »
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	De retour chez elle, Claire se tint dos à la porte pendant un instant, tentant à nouveau d’éclaircir ce qui s’était passé. Son cœur battait à vive allure et son souffle était saccadé.

	« Faye, cria-t-elle, Faye ! »

	Apparut, dans une brise légère, une Valkyrie, une femme noire aux cheveux bouclés. Sa robe dorée scintillait de mille feux au soleil.

	« Tu as senti ça ? » demanda Claire.

	« Oui ! les murmures émanaient de ce livre. » 

	Faye s’approcha de Claire. 

	« Il veut être libéré, Claire. »

	« Ce n’est qu’un livre, Faye ! » dit-elle en haussant le ton. 

	« Dois-je vous rappeler, maître, qu’avant d’être dans un livre, l’esprit de la Prospérité fut un homme ? » 

	Le regard de Claire envers Faye attestait de son inquiétude. « Comprenez qu’après des milliers d’années enfermé, il veuille en sortir. » 

	Claire se dégagea pour se diriger vers la terrasse prendre l’air. Son regard se portait sur la tour. La neige commençait doucement à tomber sur la cité, apaisant les esprits les plus tourmentés. Faye arriva derrière Claire et porta son regard aussi sur la tour. 

	« Ce livre tant attendu est aujourd’hui à portée de main et en même temps si inaccessible. Le bon côté est qu’aucun magicien ne pourra s’en emparer vu que l’accès est désormais strictement interdit à toute personne disposant d’une source. » 

	Elle regarda alors Claire qui semblait maintenant plus tendue qu’avant. Ses mains restaient crispées sur la rambarde. De ses yeux, portés au loin, s’échappaient des larmes. Faye vint alors poser sa main sur l’épaule de sa maîtresse pour l’apaiser. « Claire ? qu’y a-t-il ? »

	Claire tourna doucement la tête vers sa valkyrie, les larmes inondant son visage. Et d’une voix saccadée mêlant effroi et souffrance, elle répondit.

	« Faye ! je l’entends encore. »
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	Dans ses quartiers, le jeune empereur vaquait à son occupation favorite : le jeu d’échecs. En compagnie de Gustavo Eron, son plus haut conseiller, la cinquantaine, les cheveux poivre et sel, un poil joufflu, des lunettes rondes sans montures sur le nez. Les deux personnages avaient pour habitude de se retrouver tous les jours en milieu d’après-midi pour jouer à ce jeu. Cette pratique avait été conseillée à l’empereur par son père. Cette activité lui permettrait de développer son esprit d’analyse et stratégique. Cela pouvait durer des heures, mais ce jour, après plusieurs parties, Gustavo perdait face au jeune garçon qui n’avait pas pour habitude de gagner si aisément.

	« Que vous arrive-t-il aujourd’hui, Gustavo ? Il n’est pas coutume de vous voir vous incliner si facilement », demanda l’enfant alors qu’il replaçait les pièces sur l’échiquier prêt à recommencer.

	Gustavo s’adossa doucement sur son siège et détourna son regard vers la terrasse. Le temps était couvert et l’air frais. Le ciel occultait le rayonnement du soleil sur la cité tout entière. La neige tombait lentement. La visibilité était pourtant parfaite, on pouvait voir les montagnes lointaines aux cimes enneigées. Le palais dans lequel ils se trouvaient d’à peine dix étages était un peu plus haut que la moyenne des immeubles. De leur perchoir, ils pouvaient profiter d’un panorama imprenable. Le regard de Gustavo se perdait sur les toits enneigés de la cité.

	« Vlad, dit enfin l’homme, vous connaissez les effets de ce livre sur le mental des magiciens, au vu du discours du prisonnier. »

	« Vous voulez savoir pourquoi j’ai permis au maître Goelin de s’approcher du livre malgré tout, je suppose ? » l’interrompit Vlad tout en continuant de ranger les pièces sur son échiquier. 

	Gustavo ne répondit pas, laissant son silence s’exprimer à sa place. Le garçon s’arrêta dans son rangement et se recula au fond de son siège. Il se tint droit, les mains sur les accoudoirs. Il fixa droit dans les yeux son interlocuteur. 

	« Je dois avouer que je suis surpris que vous ne m’ayez point posé la question plus tôt. Vous savez le respect et l’admiration que je porte au maître Goelin, je présume ? » 

	Il se leva finalement et se dirigea vers la terrasse. Sa cape bleue trop grande traînait au sol derrière lui. L’air frais lui agressait la peau du visage, mais cela ne le dérangeait pas. 

	« J’aime la fraîcheur de l’hiver. Cela me donne une telle sensation de bien-être », dit le petit garçon en exposant son visage d’ange au ciel dépourvu, malgré tout, de soleil. 

	« Gustavo, pouvez-vous me dire qui est Symphet ? »

	Gustavo fut surpris de la question.

	« Quel est le rapport avec ma question ? »

	Vlad sourit.

	« Vous n’êtes pas sans savoir que sur cette planète il y a deux livres de magie, qui représentent à eux seuls la genèse de la magie. » 

	Vlad ne manqua pas de constater que Gustavo ne voyait pas où il voulait en venir. 

	« Pour faire court, mon cher, ces deux livres ont été créés il y a des milliers d’années par deux frères : Gahon et Symphet. »

	Gustavo se leva pour rejoindre le jeune garçon sur la terrasse. « Je l’ignorais, à dire vrai. Pourquoi me racontez-vous cela ? »

	« Parce que Symphet est le livre de la Prospérité », dit froidement Vlad.

	« Quoi ? »

	« Les deux frères créateurs de la magie ont été punis par le pire des châtiments, la privation de leurs enveloppes charnelles. » 

	Devant la stupéfaction, il poursuivit. 

	« Maintenant, Symphet, enfermé depuis des milliers d’années dans un grimoire, crie à l’aide, et demande à sortir. » Il s’arrêta et sourit. 

	« D’ailleurs si je me retrouvais moi-même enfermé dans un livre pendant plusieurs années, je voudrais prendre l’air », dit-il ironiquement.

	« Et qu’en est-il de son frère ? » 

	L’air de Vlad redevint plus sérieux. Son regard se perdait dans le vide.

	« Gahon? Le dévoreur. Le plus agressif des deux se trouve dans le livre du Chaos. C’est à cause de lui si les frères sont dépourvus de formes charnelles. N’ayez crainte, il est encore endormi, où qu’il soit. Alors, pour répondre à votre question, je veux savoir si un esprit pourra dompter la Prospérité. Voilà pourquoi j’ai choisi de laisser le maître Goelin l’approcher. À l’heure actuelle, elle entend ses complaintes. Son esprit est connu pour être solide et fort, sa magie est grande et puissante, si elle ne peut lui résister, alors qui le pourra, Gustavo ? »

	« Vous la testez ? Vous vous rendez compte du risque que vous faites prendre à la cité ? »

	« N’ayez crainte, mon ami, lui dit-il en plongeant son regard dans le sien, le maître est sous étroite surveillance. Tous ses faits et gestes me seront rapportés, et si cela nous dépasse, alors on y mettra un terme. »

	Un silence s’imposa. Gustavo, un peu déstabilisé par cela, ne put en rajouter. Vlad retourna à l’intérieur. 

	« Vlad, interpella Gustavo, l’emprise du livre a conduit le prisonnier à tuer trois autres magiciens. Maître Goelin est le plus puissant des magiciens, si elle succombe, personne ne pourra l’arrêter. »

	Vlad stoppa, baissa les yeux un instant au sol, puis releva la tête, un sourire aux lèvres. 

	« Alors, prions pour qu’elle ne succombe pas, et au pire, espérons que son bon sens l’empêchera de faire du mal à son jeune empereur. » 

	Après un autre silence, il ajouta : 

	« Allons, faisons une autre partie, et cette fois-ci, ne me laissez pas gagner. » 

	Puis il alla prendre place sur son siège. L’insouciance de l’enfant était incroyable. Pour son âge, il pouvait faire preuve de bons sens, pourtant là, Gustavo ne savait pas quoi penser. Sa confiance en Claire Goelin était touchante, mais risquait de plonger Syon vers sa fin. C’était un bien grand risque au vu de l’enjeu.
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	La nuit était maintenant tombée sur la cité de Syon. Les vents glacés de l’hiver sillonnaient les rues, agressant les quelques courageux ayant osé s’aventurer en extérieur. Le calme régnait dans les environs, mais la neige ne cessait de tomber, doucement, tranquillement. De toutes parts de la cité, on pouvait voir la tour d’Alen-Melis. Debout, fièrement dans le manteau sombre de la nuit, projetant ses lumières vers le ciel. Toute la cité dormait sereinement sous sa protection. Tous sauf Claire qui malgré l’heure avancée de la nuit, ne parvenait pas à trouver le sommeil. Dans sa chambre, les couettes, draps, oreillers, avaient été jetés aux alentours. Les meubles, les cadres, et tout ce qui se trouvait dans la pièce, étaient au sol. Claire était allongée en position fœtale sur le matelas, qui était en travers de la pièce. Par vagues d’environ cinq minutes, un sceau se dessinait sous elle. Symbole par symbole, ils gagnaient les murs jusqu’au plafond, faisant vibrer l’ensemble de l’étage. Elle se tenait la tête, tentant en vain de faire taire ces sons, ces supplications. Elle avait beau tout essayer, tout se passait dans sa tête. Était-elle en train de perdre la raison ? Une véritable dépendance naissait en elle. Chaque parcelle de son être était appelée à rejoindre la tour d’Alen-Melis. Cette même tour où se trouvait désormais le livre de la Prospérité. Tels les murmures d’un amant au creux de son oreille, elle pouvait entendre les appels, les supplications, et les complaintes qui s’entremêlaient. Quand elle réussit une nouvelle fois à reprendre le contrôle sur elle-même, le sceau se dissipât, et la pièce cessa peu à peu de trembler. Son visage était humide, les cheveux plaqués sur sa peau. Sa vue était trouble, et elle était lasse de se battre contre elle-même depuis des heures. Elle tendit les bras afin de se tenir au rebord du matelas pour parvenir à se hisser hors du lit. Ce geste d’ordinaire si banal semblait relever de la véritable épreuve. Après de multiples efforts, elle tomba sur le sol. Elle se mit à quatre pattes pour commencer à avancer vers la terrasse, ne serait-ce que pour la voir. La tour. En arrivant à l’encadrement de la porte de sa chambre, elle prit appui sur le mur pour se relever. Une fois sur ses jambes, elle commença à tourner de l’œil. À perdre le contrôle d’elle-même. Elle résista de toutes ses forces. Elle se lança un pas après l’autre. Elle tituba dangereusement, jusqu’à atteindre enfin la porte vitrée à travers laquelle elle pouvait voir la tour. Elle semblait encore plus belle et désirable que d’habitude. Le reste de la cité n’existait plus. Elle était seule au monde avec ce monument. Une lame de feu sortie du sol. C’est ainsi qu’elle voyait la tour. Lame nourrie de flammes brisant les ténèbres. Si désirable, si imposante. Sa main vint doucement se poser sur la poignée de la porte. Elle ne s’en rendit pas vraiment compte. Quand elle l’ouvrit, le vent glacial s’engouffra violemment par l’ouverture. Inondant l’appartement tout entier de sa morsure froide et intense. Claire sur le passage du vent, reçu un véritable coup de fouet qui l’arracha à son emprise. Son cœur fit un bond. Elle resta ainsi un instant, sans bouger, appréciant le regain de son corps. Le froid était décidément dans le sang des Syonnites. Ses yeux se posèrent à nouveau sur la tour qui avait repris sa forme normale. Elle soufflait doucement, appréciant la rude caresse de l’hiver. Les sons dans sa tête étaient toujours là, mais elle gardait le contrôle, enfin. Malgré sa tenue légère, pantalon fin en coton et haut sans manche, elle s’avançait pieds nus dans la neige, vers la rambarde où elle prit appui. Qu’il était bon d’être maître de soi ! Sur cette même rambarde, à côté d’elle, Faye apparut. Sa robe dorée tranchait avec l’obscurité de la nuit. Cela faisait des heures qu’elle savait Claire torturée mais qu’elle n’avait pas pu intervenir. 

	« Qu’il est bon de reprendre le contrôle Faye, dit Claire, l’hiver, quelle merveilleuse saison ! »

	Faye sourit.

	« Pour ma part, j’ai toujours profondément détesté le froid. » Et les deux femmes se mirent à rire ensemble. 

	Puis Faye reprit un air plus sérieux. 

	« Alors la solution serait de vivre dehors ? sous la neige ? C’est ce que tu comptes faire jusqu’à ce que ça s’arrête ? »

	Claire ne répondit pas. 

	« Et on ne sait pas combien de temps ça durera. » 

	Un silence profond s’installa entre les deux femmes qui gardèrent les yeux rivés sur la tour. 

	« Claire, il te faut de l’aide… »

	« Je surmonterai cela, l’interrompit Claire, je l’ai toujours fait. J’ai juste besoin de ton soutien. »

	« Mais là, tu ne gagneras pas seule. »

	Elle se tourna vers Faye et souffla doucement.

	« Et qui pourra m’aider dis-moi ? Je suis maître de magie, qui connaîtrait plus que moi sur le sujet ? » 

	L’agacement était perceptible dans sa voix. Elle abaissa les yeux pour finalement réaliser qu’elle était effectivement seule au monde. 

	« Personne ne sait ce que je vis donc personne ne peut m’aider ».

	Après avoir laissé passer un instant reflétant la lourdeur de la situation, Faye sourit, toujours assise sur sa rambarde, les pieds dans le vide, frissonnant au froid environnant. 

	« S’il n’y a que cela pour vous contenter maître, souriez donc. » 

	Claire la regarda sans vraiment voir où elle voulait en venir. 

	« Un autre magicien sait ce que vous vivez. Ça l’a d’ailleurs poussé à tuer trois autres personnes. »
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	De nos jours

	 

	Les rues piétonnes de Naïdara étaient pleines de vie, riches et accueillantes. Les populations s’y croisaient et s’y mélangeaient. Les commerces du coin attiraient les foules de toutes parts. De petits immeubles clairs entouraient des kilomètres de rues piétonnes parsemées de pavés couleur brique et tranchaient dans ce décor fait de tours de verres immenses. Un coin de ville cosmopolite, libérant les Naïdys de l’emprise de l’échelle sociale. Des roulottes aux couleurs arc-en-ciel exposaient leurs produits exotiques. L’ensemble donnait un tableau vivant aux multiples couleurs, ondulant au rythme des passages. Une vague humaine chorégraphiée et désorganisée à la fois. 

	Un homme sortait malgré tout du lot. Le souffle court, l’air affolé, il courait dans les rues bondées. Au passage, il bousculait les autres passants, titubait, vacillait, mais ne chutait pas. Il se retournait par instant, veillant par-dessus son épaule, une silhouette qui se faufilait. Fine, de taille moyenne, elle semblait glisser à travers la foule. Il aura tout essayé. Parcourir les toits, les ruelles et les souterrains. Sa connaissance parfaite des multiples recoins de la ville ne lui aura servi à rien. Son assaillant était encore sur ses talons. Elle ne lâcherait pas prise, il le savait.

	Son salut viendrait de la tour de Leese. Une grande tour de béton érigée au nord de la ville. Initialement prévue pour y accueillir des bureaux, elle avait été laissée à l’abandon par manque de fond. Aujourd’hui, squatteurs, et autres dealers lourdement armés y avaient élu résidence. Il savait qu’ils le défendraient s’il demandait de l’aide. Aucune force de l’autorité ne s’y aventurait. Aucune sauf les chasseurs de prime. La seule branche des représentants de la loi qui ne réponde pas au gouvernement. 

	Pour faire face à une criminalité montante, le gouvernement prenait pour mesure de céder à ces mercenaires la traque des criminels. Et ce, sans pour autant prendre la responsabilité de leurs actes. En seulement quelques années, l’attractivité des primes avait entraîné une explosion du nombre de chasseurs. Une ligue avait été créée, et la criminalité avait fortement chuté. Ils étaient réputés pour être tenaces et particulièrement violents.

	C’était ce type de personne qui le poursuivait. Il tourna dans une ruelle, s’arrêta un instant. La tour de Leese enfin en vue, il reprit son souffle une seconde. En jetant un coup d’œil dans la rue, il la vit. Elle courrait encore. Toujours déterminée à l’attraper. Pris de panique, il plongea la main dans sa veste et en sortit un énorme pistolet. Il se plaça rapidement à l’angle de la ruelle et tira deux coups. La chasseuse se mit immédiatement à couvert. Les balles ricochèrent sur les murs. Le bruit des détonations résonna dans les alentours. Immédiatement, la rue dans son ensemble se coucha au sol. La vie qui y régnait généralement se tut rapidement. Mise sur pause. La chasseuse demeurait debout. Adossée à un mur, les genoux tremblant. Le souffle court et saccadé, elle resta le regard perdu dans le vide. Son cœur battait à en bondir hors de sa poitrine. Son esprit était bloqué. En état de choc. Ce n’était pas la première fois qu’elle se faisait tirer dessus. Elle ne s’y habituerait jamais. Ses oreilles sifflaient à cause des détonations. Au point qu’elle n’entendait plus rien d’autre que ce long sifflement. Dans son oreillette se mit pourtant à bourdonner un son. Une voix venant vibrer au milieu d’un brouillard. La voix de son partenaire, Stylen. 

	« Ali ! Ali, tu m’entends ? » 

	Mais elle resta muette. Encore pétrifiée. 

	« Ali, réponds-moi. Me lâche pas ».

	Ses doigts s’étaient machinalement ancrés sur la crosse de son révolver sans avoir toutefois eu la force de le dégainer. Elle demeura complètement statique. Comme paralysée. La scène sembla durer une éternité. L’homme était déjà loin à ce moment-là. Et elle ne s’en souciait plus. Une nouvelle prise qui s’envolait. La voix de Stylen commençait lentement à prendre le dessus sur le sifflement. Elle cligna des yeux. Elle revenait à la lumière du jour. La vie avait repris son cours. Elle ne savait pas combien de temps elle était restée ainsi. Lentement, elle relâcha l’étreinte de ses doigts sur la crosse du révolver. Le calme était revenu et tout danger était écarté.

	« Je suis là, dit-elle suffoquant encore, ça va Styl', ne t’inquiètes pas, je vais bien » tentant tant bien que mal de se convaincre avant de le convaincre lui. 

	Elle s’arrêta un instant, reprenant son souffle. Elle jeta quand même un œil dans la ruelle qui était désormais déserte. Encore un échec. 

	« Je suis désolé Styl’, je crois bien qu’il a filé »
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	Le personnel de citadelle du Ciel s’était attelé aux préparatifs de la fête nationale de Naïdara. La fête de la Renaissance. À ce titre régnait une certaine agitation dans les couloirs. Nathan Simon ne faisait pas exception. Ce responsable de la sécurité de forces intérieures de la cité de Naïdara n’avait cessé de parcourir la citadelle. Il devait s’assurer que tout serait prêt pour l’accueil de l’Impératrice dans ces murs le lendemain. 

	Les citadelles sont d’immenses forteresses volantes, joyaux de la flotte de Naïdara. Elles étaient au nombre de quatre. Le Ciel, l’Espérance, la Liberté, et celle de l’Impératrice, la Lumière. Ces structures imposantes pouvaient transporter des milliers de passagers. Selon les usages, une citadelle pouvait se révéler pratique en matière de déplacement diplomatique. Elles sont toutes propulsées par un système à la feltrine. Un combustible à froid, développé par Naïdara. Élément révélant des performances hors du commun. L’armement, le transport et le nucléaire s’y étaient déjà convertis. Son efficacité et son coût en ont fait un produit phare. Permettant de faire de Naïdara une puissance mondiale inégalée. À défaut, le pétrole était relégué au second rang. Seuls quelques rares véhicules l’utilisaient encore. 

	La fête cette année-là se devait d’être spéciale. L’impératrice avait tenu à ce que cette année soit placée sous le signe du Ciel. La citadelle n’était pas revenue au pays depuis de nombreuses années et à ce titre, elle serait au cœur des festivités. Le travail du personnel de la citadelle se devait d’être minutieux, et celui de Nathan surtout. Organiser la venue de la citadelle du Ciel à Naïdara avait demandé des mois d’organisation. 

	Ce jeune homme de trente ans, brun aux yeux noirs était travailleur. Il avait gravi les échelons très vite grâce à sa motivation et à la qualité de son travail. Il aimait ce qu’il faisait, il était fait pour ça. Pas moins d’une centaine d’hommes étaient sous ses ordres et il avait su mériter leur respect. Marchant dans ses pas, toujours à ses côtés, se tenait Saori. Sa secrétaire. Vingt-cinq ans de type asiatique. Une chevelure brune coiffée en chignon et des yeux bleu-gris derrière une paire de lunettes fine sans monture. Elle était toujours bien habillée. Arborant des tailleurs de grands couturiers que lui offrait généreusement son patron. 

	Naïdara était déjà en vue au loin, et il restait encore beaucoup à faire. Les couloirs qu’il arpentait étaient larges. Un carrelage de marbre noir recouvert d’un tapis rouge sang et or habillait le sol. Tels étaient les couleurs de la fête de la Renaissance. Le rouge du sang des hommes morts pour le royaume et l’or de la richesse. De part et d’autre de ce couloir, des colonnes séparées par de gigantesques murs de verre formaient la structure de l’ensemble. Et tout au bout, une porte à double battant ornée de gravures d’anges. 

	Arrivé à cette porte, Nathan stoppa sa course. Il se tint un instant devant elle. Il ajusta sa cravate, et frappa avant d’entrer. C’était le bureau du ministre de forces intérieures. Asin Cassar. C’était une grande salle au plafond haut de forme circulaire. 

	« Monsieur ! nous serons à Naïdara dans moins de deux heures. À notre arrivée, nous serons accueillis par l’Impératrice, la garde impériale prendra la relève de votre sécurité là-bas. »

	« Bien mon garçon, bien », répondit alors le ministre. C’était un homme de soixante-dix ans. Vêtu d’une cape bleue et d’un costume gris. Il était sur un siège semblable à un trône derrière un bureau sur une estrade. Devant lui étaient éparpillés de multiples dossiers qui s’empilaient. 

	En entrant dans la pièce, un élément attirait surtout l’attention. En hauteur, derrière le siège du ministre, tel un mirador. Scrutant les alentours d’un œil aiguisé. Une valkyrie. Posée en guetteur sur un autel surélevé. Elle avait une vue imprenable sur l’ensemble de la pièce. Ce qui frappait surtout, c’était la blancheur et l’éclat de ses grandes ailes. Forçant le respect et l’admiration. Elle était magnifique. Une longue chevelure dorée retombant sur ses épaules. Une tunique de soie blanc pur brodée qui contrastait parfaitement avec le bleu profond de ses yeux. Elle était belle. Nathan ne pouvait en décrocher son regard à chacun de ses passages. Personne ne le pouvait d’ailleurs. Elle s’appelait Nora. Une chevalière se tenant droite, les mains posées sur le manche en argent de son épée. La garde était en or, gravée de multiples symboles. La lame pointant au sol était longue et brillante. Sa posture imposait le respect. 

	Le ministre se leva de son poste et avança vers Nathan. Il passa son bras par-dessus les épaules de celui-ci, et l’entraîna vers l’une des baies vitrées. 

	« Vois-tu mon garçon, j’ai longtemps parcouru le monde pour le compte de notre Impératrice. J’ai livré de nombreuses batailles, et avec ton aide et celle de Nora j’ai été victorieux. Mais vois-tu, aujourd’hui je suis vieux et fatigué et je ressens un vide en moi. »

	« De quoi s’agit-il, monsieur ? Tout va bien ? »

	« Oui, se mit-il à rire doucement de cette attention, ne t’inquiète pas. Mais cela concerne Goran, mon seul et unique enfant. Il arrivera prochainement à Naïdara. »

	« Vraiment ? »

	« Oui, et je compte lui obtenir asile. »

	« L’Impératrice a-t-elle déjà été mise au courant de vos intentions ? »

	« Non, pas encore. Tu es le premier à qui je le fais savoir, répondit le ministre en le regardant droit dans les yeux, tu es la seule personne de confiance que j’ai dans ces murs. Et une fois qu’il sera sur notre sol, je voudrais que tu t’occupes de lui comme de ton propre frère. »

	Nathan fit un pas en arrière, échappant à l’étreinte du ministre.

	« Je ne suis pas sûr de comprendre. Monsieur, il y a de nombreuses personnes ici qui sont capable de faire ceci. J’ai beaucoup à faire, vous le savez. »

	« Je le sais mon enfant, je le sais. C’est pour cela que tu resteras désormais à terre pour garder un œil sur lui. »

	Ce fut un choc d’entendre cela. Nathan avait toujours été à ses côtés tout au long de leur collaboration. Il avait été fidèle et digne de foi. Une immense colère l’envahissait de savoir qu’il serait désormais considéré comme une nourrisse. Et qui plus est, pour un vulgaire syonnite. Mais malgré la douleur de la boule qui naissait dans son estomac, il se tut, comme toujours, se contentant de serrer les dents face à Cassar. Le sol se dérobait sous ses pieds mais il ne devait en rien le montrer. Son poing serré, il se concentra sur sa respiration pour se maîtriser.

	Cassar prit sa tête entre ses mains.

	« Tu as été un allié fidèle toutes ces années et je tenais à ce que tu sois le premier à le savoir car j’ai confiance en toi. Tu es comme mon fils Nathan. Et j’espère que tu lui témoigneras autant de respect, de droiture et de foi qu’envers moi. Je me sentirai rassuré de te savoir à ses côtés pour le guider. »

	À l’écoute de ces quelques mots, Nathan ferma les yeux et se calma peu à peu. Les mots qu’il venait d’entendre étaient ceux d’un père. Malgré le passif brutal entre Cassar et son fils, il ne pouvait que comprendre le geste. Ne relevant pas le regard il accepta d’un signe de tête. Le vieil homme esquissa alors un sourire de ravissement, prit sa main et la serra dans les siennes. 

	« Merci. Merci, mon enfant, je savais que je pouvais compter sur toi », dit-il avec toujours autant de douceur dans la voix.

	Les yeux de Nathan restaient fixés sur cette poignée de main pleine d’entrain, et de sincérité. Sur cette poignée de main d’un homme de fer. Celle d’un homme qui ne quitte jamais ses éternels gants de soie de couleur blanche.

	Quand ils eurent fini, Nathan se retira sans se retourner. Il passa la porte et attendit qu’elle se referme derrière lui. Restant planté là un instant, les yeux fixés vers le sol. Saori, qui l’avait attendu dehors, s’approcha.

	« Monsieur ? Tout va comme vous le voulez ? » 

	Elle était aux petits soins avec lui, toujours prête à lui tendre la main. 

	« Saori… vous pouvez disposer, je me retire dans mes quartiers », répliqua-t-il d’un ton monotone.
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	Cassar se remit à son bureau songeur. Pauvre Nathan, pensa-t-il. Les mots qu’il venait de prononcer lui-même lui faisaient mal. Il se rendait compte de ce qu’il demandait à Nathan, mais il n’avait pas d’autre choix. La déception du jeune homme était parfaitement compréhensible. Il secoua la tête pour disperser toutes ses pensées. Même si la fatigue le torturait, il fallait qu’il continue de travailler. La montagne de dossiers qui envahissait son bureau méritait la plus grande attention. Sa venue à Naïdara n’était pas anodine. L’Impératrice avait longtemps réclamé sa présence sur place, mais ses expéditions autour du globe passaient avant tout. Il avait finalement réussi à mettre la main sur l’information qu’il cherchait plus que tout au monde. Cela faisait plus de trente ans qu’il parcourait les mers, déchiffrait tous les écrits les plus anciens afin de trouver un indice, un signe. Une indication sur le lieu où se cache le plus puissant des artefacts de magie. Le livre du Chaos. 

	Il souhaitait plus que tout étudier au plus près la puissance du livre. Il comptait avec l’accord de l’Impératrice, rassembler une équipe pour se le procurer. Même s’il ne le montrait pas, il était fou d’excitation. 

	Mais Nora d’en haut, ressentait cette euphorie. Elle avait eu beau le mettre en garde contre le livre du Chaos, il ne tenait pas compte de ses avertissements. Un tel pouvoir ne pouvait être maîtrisé. Surtout par un vieil homme comme lui. Personne n’avait encore tenté l’expérience avec ce livre. Mais son instinct ne lui disait rien de bon.  

	Cassar lisait avec grande attention ses documents. Ils les connaissaient par cœur depuis le temps qu’il les consultait, mais il n’avait pas droit à l’erreur. À force de fatigue, sa vue commença un peu à se troubler. Il ôta ses lunettes et s’adossa dans son fauteuil. 

	« Peut-être serait-il plus avisé que vous restiez loin de ce grimoire Maître, vous n’êtes pas en état », lança Nora à la vue du ministre vacillant.

	« Brave petite, répliqua-t-il en souriant, il n’y a rien au monde qui m’empêchera d’aller jusqu’à ce livre. Je l’ai cherché si longtemps qu’il faudra que tu m’attaches pour m’en tenir éloigné. »

	Nora déploya ses ailes et descendit de son poste de vigie. Elle descendit avec une grâce que seuls méritent les anges. Elle se posa sur le sol, en contrebas du bureau de Cassar. Elle s’agenouilla, main droite sur le cœur en marque de respect.

	« Permettez-moi d’insister. Je vous rappelle que je ressens ce que vous ressentez, et de ce fait, je crains pour votre sécurité. »

	« N’es-tu pas là justement pour t’assurer de ma sécurité Nora ? »

	« Si bien sûr, mais pas en ce qui concerne votre santé. Et encore moins en ce qui concerne ce livre. Ce qui y est renfermé est plutôt effrayant. Vous savez de quoi je parle. »

	« Aurais-tu peur pour moi ou pour toi ? » lui demanda-t-il en forçant le ton.

	Elle resta un moment sans répondre. Sachant qu’il n’y aurait pas forcément de bonne réponse à cela. Une règle de la magie disait que si le magicien meurt, sa valkyrie mourrait aussi.

	« L’histoire nous a prouvé que chercher un des livres était source de danger, dit-elle en baissant les yeux, je tiens juste… »

	« J’irai chercher ce grimoire que tu le veuilles ou non Nora, l’interrompit le vieil homme d’un ton agressif, et si malheur il devait m’arriver, alors ça arrivera. J’ai beaucoup trop donné dans cette affaire pour rester sur la touche. Nous nous en tiendrons là, et que ça ne revienne plus sur le tapis. »

	« Bien Maître », dit-elle en le saluant une nouvelle fois. 

	Elle n’insista plus, malgré le goût amer qui lui restait dans la gorge. Quelque chose allait échapper à leur contrôle, elle le sentait. Elle ne savait pas exactement quoi, mais une chose est sûre, le moment venu, elle serait totalement dépassée.
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	En entrant dans son appartement, Nathan ôta sa veste qu’il accrocha dans l’entrée. Il traversa la pièce principale en direction de la cuisine. Il se saisit d’une bouteille de whisky, d’un verre et se servit une bonne rasade. Il prit une première gorgée et apprécia un instant le caractère de ce nectar coulant dans sa gorge. C’était exactement ce dont il avait besoin. Il se rendit ensuite sur la terrasse. La vue était imprenable. La cité de Naïdara se dessinait à l’horizon. En contrebas, la mer défilait lentement, alors que des mouettes escortaient la citadelle dans son avancée.

	Des pas légers se faisaient entendre derrière lui. Dans la plus infinie tendresse, les bras d’une femme se mirent à entourer sa taille. C’était Sélène, son épouse. Cette étreinte l’apaisait. Elle était la seule personne à toujours pouvoir lui apporter cette sérénité. Il se retourna pour lui faire face. C’était sans conteste la plus belle femme de tout le royaume. Un visage d’ange aux yeux noisette. Ses cheveux bruns longs et bouclés glissaient sur ses épaules sans le moindre épi.

	Elle portait une robe rouge à fines bretelles sans manche. Son dos nu laissait apparaître entre ses omoplates un tatouage représentant un soleil. Elle était gracieuse. Chacun de ses mouvements était délicat et mesuré. Ses yeux plongés dans ceux de Nathan, elle pouvait sentir que quelque chose n’allait pas. 

	« Qu’y a-t-il, Nathan ? » lui demanda-t-elle en lui caressant le visage.

	Il détourne le regard. 

	« J’ai été promu, dit-il froidement, mais pas à un poste gratifiant je t’arrête dans tes réflexions. Tu as en face de toi le futur plus grand baby-sitter de Naïdara. » 

	Il se libère de l’étreinte et fracasse son verre contre le mur. Sélène resta sans voix à la vue de son époux si colérique. 

	« Goran Cassar, le fils du ministre demande asile. Et je serai affecté à temps plein à son service sur le sol Naïdy. » 

	Il serrait la mâchoire pour contenir sa rage. 

	« Mais pourquoi toi ? Tu es le plus loyal de ses collaborateurs, et son plus précieux conseiller. »

	« À croire que ces qualifications sont celles des nourrices de la cité. »

	Se tournant de nouveau face à l’horizon. Sélène ne savait pas trop quoi dire à cet instant pour l’apaiser. Elle savait ce qu’il avait dû affronter et sacrifier pour son travail. Elle revint doucement se blottir contre lui. Le couple resta ainsi un instant en silence.

	« Ne te laisse pas abattre Nathan, avec toi sur le sol Naïdy, nous serons toujours ensemble. »

	Ces mots ne le réconfortaient que peu. Sélène et lui ne se voyaient pas souvent dans l’année. Il était vrai que cette mesure arrangerait ce point. 

	Elle put ressentir dans son étreinte toute la tension du corps de son époux.

	« Si être le plus fidèle allié te conduit à être évincé, alors le secret que tu caches depuis si longtemps, les sacrifices que tu as faits toutes ces années auront été vains », dit-elle doucement. « Je suppose que le livre du chaos sera utilisé comme monnaie d’échange pour convaincre l’Impératrice. »

	Nathan eut un rire nerveux.

	« Rien n’est plus sûr en effet »

	« Si tu es décidé à ne pas être rabaissé à ce titre, le livre du Chaos ne doit pas entrer en sa possession. » 

	Nathan resta sans voix. Il se tourna vers Sélène et plongea son regard dans le sien.

	« Tu te rends compte de ce que tu me dis Sélène ? »

	« J’en suis pleinement consciente oui. »

	« Tu me demandes de commettre une trahison… » 

	« Trahison dont tu viens toi-même de faire les frais », l’interrompit Sélène. 

	Elle s’arrêta devant l’air songeur de son époux. De la main, elle lui caressa le visage. 

	« Souviens-toi juste de qui je suis et de ce que je représente. Un mot te suffira. » 

	Il leva les yeux vers elle et put lire dans son regard tout le dévouement qui s’en dégageait.
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	Après l’échec de la matinée, Alicia s’était rendue au bar de l’Union. C’était un bar réputé dans la ville. Le repère des chasseurs de prime. Petit immeuble de deux étages perdu au milieu des tours de verres. L’ambiance style pub prédominait. Le bois recouvrait la majorité des murs, des escaliers et tables. Des écrans plats, accrochés aux murs faisaient défiler toute la journée durant des annonces de recherche. Y étaient placardés la photo de la cible, son niveau de dangerosité, la récompense et le motif de la traque. Cette dernière information était généralement ignorée des chasseurs.

	Alicia avait pris place à une table à l’étage. Elle y était installée seule en attendant Stylen. Elle était affalée sur sa table, les bras croisés en observant la bouteille de bière devant elle transpirer. Son esprit était occupé à repenser à l’échec du matin. Elle avait gardé sa tenue du matin. Un jean qui avait vraisemblablement déjà souffert, une paire de tennis et un débardeur. Sur sa cuisse gauche était accroché son révolver. Sur celle de droite se tenait le manche d’une lame nanite. Arme blanche composée d’un manche contenant un stock de nanite à l’état dormant. Sur pression d’un bouton, les nanites s’activent et s’accrochent les unes aux autres afin de former la lame. Cette arme se révèle utile car la lame ne s’émousse jamais. Les nanites se recomposent à chaque impact.

	Stylen entra dans le bar et monta rejoindre Alicia qui choisissait toujours la même place. C’était un homme noir, de grande taille, le crâne rasé, un bouc parfaitement taillé et de belle stature.

	Il portait un haut sombre collé au corps et une veste de combat sans manche. Dans le bas de son dos étaient accrochés deux manches de kukris nanites. Dès qu’elle le vit entrer, Alicia se redressa. 

	« Je peux te demander ce qu’il s’est passé ce matin, dit-il en faisant signe au barman de lui servir une bière, je pensais que ces paniques avaient cessé. »

	« Cessé ? Non. Ça ne cessera pas de sitôt, je pense. »

	« La psychologue a pourtant dit que tu allais mieux. »

	« Peur panique face à une situation qui devient incontrôlable, ça te dit quelque chose ? »

	« Ali ! c’est normal que je m’inquiète à ce sujet. Je suis ton partenaire et capitaine je te rappelle. »

	« Je sais, mon Capitaine, dit-elle en insistant sur son titre mais je pense qu’on ne pourra pas me reprocher de ne pas y donner du mien. Et d’ailleurs, je ne suis pas vraiment aidée sur ce sujet. »

	« Arrête de dire n’importe quoi Ali, répliqua-t-il frappant du poing sur la table, pour le bien de l’équipage, pour ton bien, j’ai déclassé le niveau de nos poursuites. On ne s’occupe que des cas mineurs ne rapportant rien et malgré tout on fait chou blanc. » 

	Il s’arrêta un moment, pour se calmer et se renfoncer dans son siège. 

	« Tu es une véritable contradiction à toi seule Alicia. Je ne dois pas te mettre en cas de panique, mais je ne dois pas non plus t’empêcher de faire ton boulot. Comprends un peu ma position. »

	« Quoi ! Va au fond de ta pensée, je t’en prie. »

	« Je suis désolé… »

	« Vous buvez à quoi ? » les interrompit une voix féminine.

	Il s’agissait de Marie, l’ancienne partenaire de Stylen. Une femme blonde d’une trentaine d’années. Elle s’approcha de leur table un verre à la main. Elle portait un simple jean et une chemise blanche. 

	Cette femme avait un charisme et une présence qui avaient toujours impressionné Alicia. C’était un exemple pour elle. Dans le temps, quand Marie faisait équipe avec Stylen, ils étaient doués, et aucune prise ne leur faisait peur. Leur collaboration aura tenu 5 ans. Ils avaient acheté une épave ensemble, un quadrimoteur thermique rotatif fonctionnant au kérosène. Ils l’avaient retapé au fil du temps pour en faire une navette de transport. Une fois terminé, ils l’avaient joliment nommée Mathilda. Stylen et Alicia volaient sur cette navette désormais, une relique, car tout navire fonctionnait désormais à la feltrine. Il y a trois ans, Marie a quitté le navire pour constituer son propre équipage dans une nouvelle navette nommée le Cosmo. Elle était plus rapide, plus grande et disposait d’un armement lourd. Ce dernier détail venait avec ses inconvénients par rapport à la loi, disant que tout navire, privé ou non, disposant d’un armement pouvait à tout moment se voir réquisitionné par l’état. Stylen et elle étaient restés en bon terme malgré tout, mais ne pouvaient s’empêcher de comparer le Cosmo et Mathilda à chacune de leur rencontre.

	« Comment se porte mon vaisseau Stylen ? » lui demanda Marie.

	« Excuse-moi ? Ton vaisseau ? On en a déjà parlé, le Mathilda est à moi, je t’ai donné ton dû », répondit-il en souriant.

	« Tu m’en diras tant. Je peux me joindre à vous ? » dit-elle avant de s’asseoir n’attendant pas de réponse.

	« Vas-y, je t’en prie », dit Stylen.

	La tension commençait à redescendre avec l’arrivée de l’ex-équipière. Alicia se retrouvait mise à l’écart. Ne se sentant plus utile, elle s’éclipsa discrètement. Le toit du bar se révélait souvent être son coin de repli. Elle pouvait y contempler la vue. Entre les immeubles, au loin elle voyait la mer. Elle resta sur le toit un moment à contempler les rayons du soleil sur la surface alors qu’au loin, une citadelle apparaissait.

	 

	En bas, la discussion était toujours aussi calme entre les deux ex-équipiers. Ils étaient assis face à face à parler du bon vieux temps. 

	« Dis-moi Styl’, comment va Ali ? » lança Marie

	Cette question fit retomber l’ambiance. Le sourire que Stylen affichait disparut. Il prit un moment avant de répondre.

	« Ali ? ah ! ne t’en fais pas, elle est juste énervée pour le bide d’aujourd’hui. Et celui d’hier. Et des autres jours. » 

	À cela, les deux compères se mirent à rire ensemble. 

	« Mais pour la fréquenter tous les jours, je peux affirmer qu’elle est bourrée de volonté et de rage », dit-il. 

	« C’est pour ça que je me suis incrustée avant que tu ne dises quelque chose que tu allais regretter. »

	« Ouais… Mais comprends qu’à ce rythme, on flirte avec le désastre », lança-t-il. 

	« Tu sais, il faut accepter de ne pas tout contrôler mon capitaine, dit-elle en souriant, ce genre de chose prend du temps. Et crois-moi, je pense qu’elle en souffre plus que tu ne l’imagines. »

	« Je suppose oui. » 

	Les deux compères se retrouvaient face à face sans se regarder l’air penseur. « Je dois y aller maintenant, Sarah me tuera si je suis en retard pour dîner. Merci, Marie » dit Stylen en se levant de table. Il embrassa Marie sur le front avant de s’éloigner vers la porte qui menait au toit pour aller chercher Alicia.
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	À la nuit tombée, Naïdara offrait un spectacle totalement différent. Les immenses tours de verre ne brillaient plus. Elles disparaissaient dans la pénombre. Les rues perdaient leurs couleurs chatoyantes. Se vidant de ses foules innombrables et bruyantes pour adopter une atmosphère tranquille et reposante.

	L’impératrice, Sophya de Langre, une femme d’une quarantaine d’années de type oriental, s’était retirée dans les jardins après la journée chargée qu’elle venait d’affronter. « Demain viendra la fête nationale », se dit-elle, le planning sera encore bien plus musclé. La citadelle du Ciel était arrivée en début de soirée. La venue du ministre dans la citadelle de Lumière ne devrait plus tarder. Elle prit juste un instant pour elle afin de contempler la vue imprenable de son jardin surplombant toute la ville. Tout était si calme et paisible en bas. L’air frais de la nuit était agréable, et compensait avec la grosse chaleur de la journée. Les yeux fermés, assise à une table dans le jardin, elle se détendait enfin quand elle entendit frapper à la porte. Sa secrétaire entra et vint la trouver.

	« Madame ! le ministre est arrivé et vous attend dans la salle du conseil. »

	Elle ouvrit les yeux lentement. Malgré son envie de rester sur son siège, elle se leva.

	« Merci, Mona. J’arrive. »

	Alors que sa secrétaire sortit de la pièce, Sophya alla dans la salle de bain. Elle se passa de l’eau sur le visage pour se réveiller.

	Un dernier coup d’œil au miroir, elle arrangea sa coiffure et sortit. Quand elle arriva à la porte de la salle du conseil, sa secrétaire l’y attendait.

	« Il n’y aura pas de compte rendu de cette réunion, vous pouvez disposer Mona. »

	C’était en règle générale le travail de sa secrétaire de retranscrire toutes les réunions pour en garder une trace. Mona acquiesça. Les réunions « silencieuses » comme on les appelait, étaient rares. 

	L’impératrice entra dans la grande salle circulaire au plafond haut, et aux murs gravés de représentations de batailles. 

	Au centre de la pièce, les mains dans le dos, l’attendait le ministre. À son approche, il s’abaissa pour mettre genou à terre. Sophya se précipita vers lui pour l’en empêcher.

	« Asin voyons. Pas de cela entre nous ! »

	« Majesté c’est la moindre des marques de respect. »

	« Alors, disons que je ne tiens pas à ce que vous vous coinciez le dos », dit-elle en lui souriant. 

	Sourire qu’il lui renvoya. 

	« Avez-vous fait bon voyage ? » lui demanda-t-elle en l’invitant à prendre place à une table.

	« Oh très long voyage madame. Mais à l’arrivée, je constate que Naïdara est encore plus belle que dans mes souvenirs. »

	« Vous êtes parti depuis plus de dix ans. Les choses ont bien changé depuis le temps. »

	« Oui, certes, mais cela en aura valu la peine. » 

	Il se pencha vers elle comme pour lui révéler un secret.

	« Majesté. Au cours des dix dernières années, j’ai sans relâche parcouru le monde, exploré, creusé et parfois même pillé pour vous rapporter ce qui fera un jour le fer de lance de Naïdara. »

	« Je le sais Asin. Et je vous en suis reconnaissante pour tout cela. »

	« Il y a six mois, je me suis rendu compte que j’étais trop vieux pour continuer. »

	L’air de Sophya changea. Elle était surprise de l’entendre dire ces mots.

	« Quelque chose ne va pas Asin ? »

	« Non, non, madame je vous assure. Si ce n’est mon âge avancé, dit-il en riant, mais je vous en prie, laissez-moi continuer. Goran, mon fils, je demande asile en son nom. »

	« Goran, dit-elle surprise, je dois vous avouer ne pas savoir quoi vous répondre. Asin… je vous connais à ce titre depuis que je suis toute petite. Je ferai n’importe quoi pour vous. Mais un syonnite dans nos murs… »

	« Je savais qu’il vous serait difficile d’accéder à cette requête. Alors je vous offre ceci en contrepartie. »

	Asin plongea la main dans sa veste et en sortit un parchemin qu’il lui tendit.

	« Asin, quoique cela puisse être, je doute que… »

	« J’ai trouvé le livre du Chaos Majesté ! » l’interrompit-il.

	À ces mots, Sophya resta figée. Elle n’en croyait pas ses oreilles. Elle se leva doucement. Son esprit résonnait de ces mots. Elle ne sut quoi dire ou quoi penser. Elle marcha quelques pas et prit appui sur une commode.

	« Le livre du Chaos ! » 

	Elle se tourna alors vers lui. 

	« Vous l’avez en votre possession ? »

	« Non, Majesté, mais je sais où il est et je compte m’y rendre avec votre permission sous quinzaine pour le récupérer. »

	« Êtes-vous sûr de son emplacement ? »

	« On ne peut l’être entièrement. Mais j’ai confiance en mes informations. »

	« Je suis heureuse d’apprendre cette nouvelle, mais aux vues du passé, cela ne représente-t-il pas un risque ? »

	Il sourit alors à cette remarque.

	« Je sais exactement à quoi vous faites allusion majesté. Il y a effectivement un risque. Mesuré cette fois-ci. »

	« Puis-je demander en quoi consistent ces mesures ? »

	« Des enfants. »

	« Des enfants ? » répliqua-t-elle

	« Comme l’histoire a pu nous le montrer, ce sont les magiciens les moins affectés par le pouvoir du livre. »

	« D’où viennent ces enfants ? »

	« Naïdara Majesté, ils viennent tous de notre glorieuse cité. »

	Elle se retourna et se mit à réfléchir. Une excitation qu’elle n’avait encore jamais ressentie s’emparait d’elle. Telle une enfant attendant ses cadeaux aux pieds du sapin. Elle se retourna vers lui et lui dit :

	« Inutile d’attendre si longtemps, je veux que vous vous y rendiez dès demain. Je vous donnerai un accès illimité à toutes les ressources dont vous aurez besoin. »

	« Majesté, demain c’est la fête nationale, je… »

	« Qu’importe cette fête, l’interrompit-elle brutalement, cette relique est bien plus importante que tout le reste. »

	À la vue de son empressement, Asin vit là comme il l’imaginait, l’occasion d’obtenir ce qu’il souhaitait.

	« Majesté, sauf votre respect, j’aimerais avant tout une réponse concernant ma demande. »

	Elle mit un instant avant de répondre. Goran n’était pas une personne qu’elle désirait avoir sur ses terres. Mais il s’agissait quand même du livre du Chaos. 

	Elle se retourna et fit quelques pas. 

	« Asin, vous me mettez dans une position plutôt inconfortable. Je ne m’attendais pas à ce genre de chose entre nous. » 

	Elle s’interrompit un instant avant de reprendre : 

	« Mais votre engagement et votre loyauté valent peut-être bien que je vous rende la pareille. »

	« Merci, Majesté. »

	« Ne vous emballez pas, je n’ai pas encore donné mon accord, ajouta-t-elle d’un ton plus sec, je promets juste d’y réfléchir. Nous en reparlerons à votre retour »

	Asin fit un sourire de satisfaction. Il mit sa main sur le cœur en guise de respect.

	« Merci, Majesté. »

	Asin se leva de sa table, baisa la main de Sophya et sortit de la pièce sans plus un mot. Sophya maintenant seule dans cette immense salle s’assit sur le siège le plus proche. Ses genoux tremblaient. L’excitation de cette nouvelle était telle que tout son corps en frissonnait. Le livre du Chaos serait en sa possession dans moins de vingt-quatre heures. Cette perspective ouvrait les portes à de multiples visions d’un avenir glorieux pour Naïdara. Avec cette relique, la suprématie du royaume ne laisserait plus place au doute. Naïdara, la lumineuse, la glorieuse, serait désormais la seule nation à disposer des deux seuls livres de magie.
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	Syon, il y a quarante ans

	 

	Le soleil se leva doucement sur la cité. La neige avait maintenant cessé de tomber. Les premiers rayons filaient de l’horizon pour venir caresser les flocons déposés pendant la nuit, donnant à l’ensemble une lueur rosée. Les bouches d’aération des immeubles recrachaient de fines fumées blanches qui témoignaient d’une présence de vie dans ce décor si paisible. Claire était encore éveillée de sa nuit agitée. Les rayons du soleil entraient dans l’appartement par la porte de la terrasse volontairement laissée ouverte. De légères brises glaciales s’engouffraient plus silencieusement que dans la nuit. Claire était déjà habillée et préparée, mais tardait malgré tout devant la glace, regardant son visage marqué. Un teint terne, des yeux fatigués, des traits tirés. « C’est une bien vilaine mine que tu as là, ma chère », se disait-elle. 

	Il était maintenant temps pour elle de partir pour rendre visite à ce magicien, qui comme elle, avait entendu parler le livre.

	La route se fit en silence une fois qu’elle fut assise à l’arrière de sa berline sombre aux vitres fumées. Le regard perdu dans le vide, elle regardait les décors défiler et se succéder. Claire songeait à la nuit passée, en tâchant d’essayer de ne pas porter attention à la voix de Symphet. Faye était assise sur une gargouille au sommet d’une des tours de guet du centre de détention de haute sécurité de la cité. Elle regardait la voiture en contrebas tourner à l’angle de la rue pour se diriger vers l’entrée du bâtiment. Le véhicule s’arrêta devant la porte d’entrée. À peine fut-il stoppé que Claire ouvrit la porte sans attendre que son chauffeur vienne le faire. En voyant la jeune femme descendre, un gardien vint à sa rencontre, et ne manqua pas de noter l’élégance de Claire. Un costume sombre, veste et pantalon, chemise blanche, talons hauts, et chapeau blanc. L’homme la reconnut tout de suite. 

	« Bonjour maître. J’ignorais que vous nous rendriez visite. »

	Claire ne s’arrêta même pas, baissa la tête pour cacher son visage marqué derrière son chapeau. 

	« Je m’en excuse, je viens juste rendre une petite visite à un ami. »

	« Le directeur est prévenu de votre arrivée, il sera ravi de vous recevoir. »

	« Non surtout pas ! Je passe juste en coup de vent. »

	Arrivée à la première grille, elle se heurta à son premier obstacle. Elle ne tenait même pas compte des autres agents présents à l’accueil. S’accrochant à la grille des deux mains alors que l’agent continuait à lui parler.

	« Ouvrez cette grille, dit-elle doucement à l’homme qui ne l’entendit point et continua à parler, ouvrez cette grille ! » dit-elle à nouveau toujours sur le même ton. 

	Se trouvant stoppée à la grille, avec ce garde qui lui parlait sans cesse à l’oreille, Claire commençait à être irritée. Les sons de l’environnement commençaient à devenir de plus en plus étouffés. La voix de Symphet s’entremêlait avec celle des autres gardiens. Une présence de plus en plus pressante dans son esprit, lui laissant peu de place pour réfléchir. Le gardien debout à la gauche de Claire l’invitait à s’adresser à l’accueil pour signer le registre. Il posa la main sur son épaule pour essayer de la convaincre. Sa main était lourde. Plus lourde qu’elle ne paraissait. La voix de Symphet se tut pendant quelques secondes avant de reprendre d’une voix grave, bien plus forte qu’auparavant, surpassant tous les autres sons. Toutes les cellules de son esprit vibraient à chacun de ses mots.

	« Comment ose-t-il te toucher, hurla Symphet, comment ose-t-il s’adresser à toi ! »

	Les traits du visage de Claire se détendirent petit à petit. Son regard devint vide, ses pupilles dilatées. Elle tourna doucement la tête vers le jeune gardien. Un instant interminable. La coupe de son chapeau dévoila lentement son regard vitreux. Claire commençait à perdre le contrôle, sa vision se mit à trembler dangereusement. Le visage de l’homme à ses côtés se déforma, de ses yeux et de sa bouche dégoulinait un liquide visqueux et sombre, dans un râle terrifiant. 

	« Maître Goelin ! » fit une voix venue du fond du corridor. 

	Une voix aiguë qui l’arracha une fois de plus à l’emprise de Symphet.

	« Maître Goelin ! » se fit entendre une nouvelle fois. 

	Claire relâcha son étreinte sur les barreaux de la grille. En regardant vers le corridor elle put voir le directeur de la prison, Selas Omera, qui arrivait à grandes enjambées vers elle. Un homme petit, un poil grassouillet, qui semblait enchanté de voir Claire dans son établissement. Arrivé à son niveau, il agrippa sa main et la secoua avec vigueur.

	« Maître Goelin, quel honneur de vous recevoir dans notre établissement ! » 

	Elle ne dit mot, toujours abasourdie. 

	« Je n’ai pas été prévenu que vous nous rendriez visite, sinon j’aurai mis un costume plus saillant », ajouta-t-il avant de lancer un petit rire strident. 

	Claire ne lui adressa qu’un sourire de courtoisie. 

	« Dites-moi, maître, que nous vaut l’honneur de votre visite ? »

	Claire se racla la gorge avant de répondre. 

	« Je ne connais pas son nom. Je viens m’entretenir avec le magicien qui vous a été amené hier. »

	Le sourire disparut du visage du petit homme. 

	« Le magicien ? Celui qui a tué deux autres personnes ? »

	« Non trois, il a tué trois personnes », rectifia Claire. 

	« Ah ! ce magicien-là ! » 

	L’air du directeur n’était plus du tout aussi enjoué qu’au début. 

	« Il est en zone de sécurité extrême. Il vous faut une autorisation de l’empereur. »

	Claire réfléchit un instant.

	« Je suis le maître de magie de la cité, et en tant que tel, ne suis-je pas au-dessus de cette autorisation ? »

	« J’en sais rien. Je dois dire qu’il s’agit là d’un cas extrême sous demande directe de l’empereur. »

	Claire soupira lentement, sentant que l’emprise de Symphet revenait peu à peu.

	« Laissez-la passer ! » fit une voix venue du fond du même corridor. 

	La silhouette d’un homme en costume se dessina. Gustavo Eron s’avança vers le petit groupe. 

	« Monsieur Eron ? » fit Claire qui était surprise de le voir à cet endroit. Elle s’agenouilla en marque de respect. 

	« Relevez-vous maître, dit-il un peu gêné, vous n’avez pas à vous agenouiller devant moi. »

	« J’ignorais que vous seriez présent aujourd’hui », dit Claire.

	Gustavo sourit.

	« Vous nous ouvrez Selas, demanda Gustavo, je vais accompagner le maître en bas. »

	« Bien entendu monsieur Eron », répondit le directeur en se hâtant vers la grille pour la déverrouiller.

	La grille s’ouvrit lentement sur un couloir de bureaux au bout duquel un ascenseur gardé par deux hommes en uniforme les attendait. Claire était plutôt étonnée qu’Eron lui ouvre la porte ainsi, aussi facilement. Mais elle ouvrit la marche avant même qu’on ne l’y invite. Les deux hommes la suivirent.

	« Monsieur Eron, dois-je vous assigner des gardes pour ... »

	« Ne vous inquiétez pas Selas, toutes les dispositions ont déjà été prises, me semble-t-il », l’interrompit Gustavo.

	Les bureaux défilaient le long du couloir, mais Claire ignorait les quelques personnes qu’elle croisait. Elle se contentait d’avancer, les yeux rivés sur la porte de l’ascenseur. Une fois arrivée au bout du couloir, la porte s’ouvrit après que l’un des gardes eut passé son badge sur le lecteur. Sans s’arrêter, Claire entra dans la petite cage de couleur grise et sans expression, suivie de Gustavo. Le directeur continua d’avancer pour entrer lui aussi quand Eron le stoppa net d’un geste de la main.

	« Ce sera tout pour le moment Selas. Merci », dit-il.

	Cela surprit le petit homme qui regarda la porte se refermer devant lui avant qu’il n’eût donné son avis sur la question.

	Maintenant seuls dans un lieu confiné, les deux personnages regardèrent la porte maintenant fermée sans dire un mot pendant un moment.

	« Puis-je vous demander la raison de votre présence, monsieur ? »

	Gustavo sourit à nouveau.

	« Je vous retourne la question maître, car je doute que vous ne soyez une proche du prisonnier. »

	« Non… non je ne le suis pas. J’ai estimé qu’en tant que maître de magie de la cité, j’étais responsable des actes de magiciens de Syon. »

	« Et vous venez sans avertir l’empereur ni même le responsable de l’établissement. Vous savez pourtant que votre rang vous impose un certain protocole. » 

	Claire garda le silence. « Il n’y a rien que vous devriez me dire maître ? »

	Elle se tut quelques secondes supplémentaires. Il valait peut-être mieux garder le silence pour l’instant. 

	« Pas du tout monsieur », répondit-elle. Même si le contraire était perceptible dans son attitude.

	La porte s’ouvrit sur un nouveau couloir toujours gris et peu éclairé. Claire sortit de l’ascenseur, mais Gustavo ne la suivit pas.

	« Vous ne venez pas ? » demanda-t-elle.

	« Je vais vous attendre ici. Je ne voudrais pas déranger l’exercice de vos fonctions », répondit Gustavo avant d’appuyer sur un bouton pour refermer la porte. Elle se retrouvait maintenant dos au mur, obligée d’avancer. Le couloir était toujours dépourvu d’identité, sombre, déprimant, presque effrayant. Et au fond, entourée de deux autres gardes, se trouvait une porte énorme en acier avec un sceau brillant marqué sur presque toute la surface. Les deux gardes voyant la jeune femme approcher s’inclinèrent. Puis l’un d’eux, magicien, posa sa main sur la porte, rétractant petit à petit le sceau qui finit par disparaître. Alors que Claire commençait à avancer, Faye apparut devant elle. L’air inquiet sur son visage attestait de son malaise face à cette situation.

	« Vous êtes sûre que c’est une bonne idée ? » demanda Faye

	« C’était la tienne je te rappelle. »

	« Ça semblait la meilleure envisageable sur le coup, mais maintenant j’en doute. »

	Claire marqua une pause. 

	« Il est trop tard pour douter, ma chère. Maintenant que je suis là, je ne vais pas faire demi-tour. » Puis elle avança, jusqu’à la porte. Dès qu’elle posa la main sur la poignée, Faye lui lança un dernier avertissement.

	« Une fois passé cette porte, je ne pourrai pas vous venir en aide. J’espère que vous savez ce que vous faites. »

	Claire prit une inspiration et ouvrit la porte. Elle entra dans la pièce, et laissa la porte se refermer derrière elle. Une pièce sombre, sans fenêtre du fait de la profondeur de la cellule située au vingt-et-unième sous-sol. Le sceau se dessina sur la porte et les sons qui la harcelaient depuis maintenant vingt-quatre heures se turent instantanément. Claire fut surprise. Se tournant vers la porte pleine d’interrogations. Ce sceau avait, semblait-il, bloqué les voix de Symphet.

	« Apparemment, je ne suis pas le seul à les entendre », fit une voix venue du fond des ténèbres.

	Claire sursauta, les mains immédiatement en position défensive. 

	« Où êtes-vous ? » demanda Claire.

	La lumière se mit en marche sous le clignotement des néons au plafond. Une fois la salle éclairée, on pouvait y voir un plafond à une hauteur inaccessible. Une bouche d’aération soufflait un filet d’air frais dans un léger sifflement. Les murs de la cellule étaient grisonnants et l’ensemble avait une teinte bien triste. Aucun artifice n’y était visible.

	Au centre, l’homme debout était appuyé sur un mur. Une petite chemise blanche à manches longues froissée, un pantalon à pince noir et des pieds nus sur un sol glacé. Son visage ne portait pas les mêmes stigmates de la nuit que Claire. Lui semblait plus reposé, ce qui attirait un peu plus la curiosité de la jeune femme. Ses cheveux bruns mal coiffés retombaient sur son visage à la barbe mal rasée. Ses yeux bleus s’habituaient peu à peu à la lumière derrière ses petites lunettes rondes. Il ne devait pas avoir plus de trente ans.

	« Je suis… »

	« Maître Claire Goelin, je sais qui vous êtes », l’interrompit-il.

	« Vous avez dit ne pas être le seul à les entendre. De quoi parlez-vous ? » demanda Claire.

	« Vous le savez parfaitement, maître Goelin », dit-il en essuyant ses lunettes.

	« Dites-le-moi quand même », insista un peu plus Claire.

	L’homme sourit alors.

	« Quand vous êtes entrée dans cette pièce, j’ai su que vous l’entendiez aussi. La voix de Symphet. Et j’imagine que vous êtes surprise du silence qui règne ici. » Il prit la chaise à la seule table de la pièce et l’apporta à son invitée. « Vu votre air épuisé, vous n’allez pas rester debout. »

	Claire accepta, et s’assit sans attendre. Elle était en effet exténuée.

	« Pourquoi n’entendons-nous pas le livre d’ici ? »

	« Le sceau, répondit-il instantanément, le sceau sur la porte est un inhibiteur de source. Et sans source, plus de magicien. Donc nous ne sommes plus vulnérables. » 

	Claire trouva cela tout à coup évident. Ingénieux. 

	« Ça fait combien de temps que vous l’avez approché ? »

	« Hier matin », dit Claire fébrilement.

	« Et vous avez résisté jusqu’à maintenant ? J’en suis surpris. » Il marqua un temps d’arrêt « je n’ai pas résisté plus de deux heures. » Claire leva les yeux vers lui, se rappelant que l’homme en face d’elle avait tué d’autres magiciens. « Mais ne vous inquiétez pas, ici je suis inoffensif. »

	Elle se frotta les yeux. Maintenant dans un calme apaisant, la fatigue la rattrapait. Ce qui ne manquait pas d’interpeller l’homme. 

	« Vous êtes exténuée. »

	Elle acquiesça de la tête. 

	« Pourquoi êtes-vous venue exactement ? »

	« Je n’en sais rien à vrai dire, répondit-elle, j’avais juste envie de parler avec celui qui comme moi entendait les voix. Et savoir si je n’étais pas en train de devenir folle. »

	« Rassurée ? »

	Elle sourit.

	« Je n’en sais rien. Je vous le dirai quand j’aurai fermé l’œil. »

	« Je vous proposerai bien de rester, mais comme vous pouvez le constater, on manque de mobilier ici »

	Ils se mirent à rire tous les deux. 

	« Je me contenterais de cette chaise un instant si vous me le permettez. »

	« Bien sûr », dit-il. Prenant un plaid sur une étagère pour le lui apporter.

	« Je ne resterai pas longtemps, promis, juste profiter du silence. »

	« Bien entendu. »

	Alors qu’il s’éloignait, Claire l’interpella.

	« Je me rends compte que vous me connaissez, mais moi je ne connais pas votre nom », dit-elle.

	Il sourit, avant de lui répondre en retirant ses lunettes.

	« Je m’appelle Cassar, Asin Cassar. »
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	Les hivers se succédaient sur la cité. Les neiges s’accumulaient et se retiraient successivement. Syon devenait toujours plus belle et plus puissante chaque année. Claire s’était retirée du paysage magique depuis un moment maintenant. Mais grâce à la résonance du livre, Syon maintenait son avance en termes de magie. Dix longues années venaient de s’écouler. Dix années où la présence du livre au sein de la cité avait provoqué une augmentation du taux de natalité des magiciens. Dix années durant lesquelles les yeux de Vlad, maintenant devenu homme, étaient rivés sur la relation intensifiée entre Claire et Asin. Claire, qui avait consacré son existence à la magie, s’abandonnait maintenant à une vie plus paisible. Elle fut envoyée aux portes de la capitale, dans un domaine privé à l’abri des regards. Six tours de pierres l’entouraient, chacune frappée d’un sceau délimitant une zone sans magie. Elle y était assignée à résidence avec interdiction d’en sortir. Des gardes présents en permanence y veillaient.
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